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d'gaer eh supplices les tourments du Sauveur. Je mie rappellerai ton-dours ceux qui m'ont rendu si heureuses les longues années passéesdansce (1110r Séý'(minaire et je grlaid'eux. pour paàrfumer nia vie. unsouvenir ineffaç;able quil. aux jours d'épreuves. me soutiendra
lsQUelquL'uin a éci: Le bonhieur dan- le jievoir est d'en dépasserles Jitit* 'Je veiux ire donner ce bonheur età ivouLs cette consolation.Cesera, la plus belle marque de la reconnaissance que je vous do)ispour toute, les bontés dont vo>us m'avez comtblé depuis mes plus ten-(Ires annfées.

bXC; Cence ces votre bon ceur quLi VOUS q amené ici aujourdl-h1 cest lui aussi (lui vous a fait conquérir l'estime et l'affection detous ceu x qui ont eu le bonheur de vous approcher depuis votre -arri-Ve" au Gan.ada Nous pouvons (lire de vous ce que saint Aurut.st;ndisait deO saint* Anibroise: Euru amnare coepi non tanq(uamn doùtoreunVeni, -,d tanquaw hominem benignum in me, ce que j'aimnai tout d'a-bod nlui ce n'était pas le doet2ur. -'était lhomme, ce nétait pas litvérité qu'il enseignait, mais la bonté qu'il (ne témuoig>nait.'" Cetté l><n-tvusPe3rmettr.î de faire tout le bien que vous désirez et aussi (tev'ivre ici dans- la paix qui, au, dire det saint Auru stin. est, "- le paradissur la terre. paradistis sprtra

Vous est vous qui m'avez fait connaître la volonté dui Saint Pèru.s'avez les larmne,, que cette nouvelle a fait coule'r de inies veux;VOUSJ ave ~C c 'm 1iis la g randeur du sacrifice que j'étais appelé -àm faire etbav Zui feaituragé; vous in'avez prmi que Dieu lue suiv'rait là-~
I erait on- Seuvre plour miuO tout en lat faisant par moii,q'lfitoujours nos affaires qutanA nous faisons les siennes: vuni ve dt..- Hae flduciaîii in I oini no i n toto cordle tuo et lie initar isPuden+im tt In omnliibus vuis tuiis.ei'ta ilIumn et ipediriget ugîei-aYe7 cofinc en ie de~~ osur avoe Cofinc iiied ut votre v'ur1 vet ne vous appuv-duira ur-ll pudeno,. l'enseZ lui dtans toutes vsvoies etil c(i -

dre 'i fau ci'1 vo pas; " l Prov. Sal. il I. )vous ml'avez fait onîpren .ro 1 faut il pîrtre le '-chantas grenerî i mliin, dont parle (ié
Je ellri' 0 ne langue qui. c'e jour là,. se itruv a A e^.tr cli ietie iil avan
uhiaritést..îsîJ? évliîiré par vos onseils. souteinu par votro pate-rnel luaianm rellis enître vos mains mlon con>entL'nieit qu vouis aveîz'4l<a Saiin t.-P1re.

C'est wVos> bon t, )Un devoir (le vous dire un vrai mercri dii coeur pour11 toute@1 il ný po>ur moi, Voum nie permettrez bien de vous regre l'-
lqeonPas tanît commre Un supenieur quei votiinie un bon éîre vrerqulr on1 vient (Mianol on al de lat peine. .1 qui onm peit tout i re. tout
erIUe nac qui I toutes le.- indualgences, toutes les patiencos.liai%' n e Atr sUpé,rieur .1 qlui je dois aujourd'lî u i offrir ina reeon -et l'exlressio n de mon,1 r'eîpoctlleiix ot iffeettieux attaieî.,,., Sa . Mg larollevîrî u (lne foifce D)ans lit loti re

etliaenvoor 1<1 lui tn noneer nia nîominatioîn eoîîîrîîic


